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DISCOURS 


DU  ROI. 


M_  , en  terminant  vos  Séan- 
tes , je  vous  ralfemble  autour  de  moi 
pour  vous  témoigner  ma  fatisfa&iort  du 
zele  & de  J application  fuivie  que  vous 
avez  portés  à l’examen  des  différens  ob- 
■jets  que  j’ai  fait  mettre  fous  vos  yeux.  Je 
peferar  avec  attention  le  rélultat  dè  vos 
deliberations,  & vais  faire  préparer  tout 
ce  qm  peut  accélérer  l’Àffemblée  des 
Utats-Generaux  : moment  que  ie  déliré 
voir  arriver  avec  d’autant  plus  'd’impa- 
tience , que  je  fuis  alluré  qu’il  portera 
Un  remede  efficace  aux  maux  de  l’Etat. 
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discours 

DE  M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX, 


Messieurs, 


V 


» o u s venez  de  donner  au  Roi , par 
vos  travaux  , de  nouveaux  témoignages 
de  votre  zele. 

Sa  Maiefté  vous  avoir  réunis  autour 
de  Ton  Trône  pour  l’éclairer  par  vos  avis; 
Elle  les  péfera  dans  fa  fagefle.  Certaine 
que  l’Afiemblée  des  Etats  - Generaux 
comblera  le  vœu  de  la  Nation , Elle  s oc 
cupe  continuellement  de  tout  ce  qui  peu 
en  hâter  le  moment. 

Quelle  époque  en  effet  plus  mémora- 
ble pour  le  régné  de  Sa,  Majefte , que 
celle  où  la  profpérité  générale  aoit  renaî- 
tre , l’ordre  fe  rétablir  dans  les  finances, 
la  confiance  publique  s’affurer , 1 impôt 
devenir  plus  égal  & dès-lors  moins  oné- 
reux , l’induftrie  prendre  un  nouvel  el- 
fort , le  commerce  une  plus  grande  acti- 
vité , la  fortune  de  l’Etat  fe  raffermir  ,1a 
législation  civile  & criminelle  fe  perrec- 


/ 
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tionner  , l’éducation  de  la  jeuneffe  & les 
études  recouvrer  leur  ancien  luflre. 

Tel  eft  , Meffieurs , le  tableau  rapide 
de  la  révolution  importante  à laquelle 
nous  touchons. 

Puifient  ceux  qui  compoferont  cette 
Affemblee  nationale  , fe  pénétrer  de  la 
néceffîté  d’être  dirigés  vers  un  même  but, 
la  félicité  puülique  ! Puiffe  cette  grande 
vérité préfîder  à toutes  leurs  délibérations  ! 
Puiffënt  des  motifs  de  jalon  fie  , de  diffen- 
tion  & d animalité,  lien  point  troubler 
la  douce  harmonie  , & tous  intérêts  par- 
ticuliers s’anéantir  devant  un  feul  le 
puifTant  intérêt  de  la  Patrie  ! Puiffe  enfin 
chaque  membre  des  Etats  ne  jamais  per- 
dre de  vue  que  tous  font  freres  & citoyens! 

Et  vous , Notables  de  tous  les  rangs  , 
raflemblés  de  toutes  les  extrémités  dun 
vafte  royaume  , les  mêmes  fentimens 
vous  ont  unis , un  attachement  & un 
amour  fans  bornes  pour  votre  Souverain, 
un  zele  pour  le  maintien  de  la  Monar- 
chie un  interet  vif  & fincere  pour  le  bon- 
heur de  tous.  Rendus  bientôt  à vos  foyers 
& au  milieu  de  vos  concitoyens  , vous 
fortifierez  en  eux  ces  mêmes  fentimens  ; 
ils  redoubleront  de  villes  en  villes  ; ils  fe 


répéteront  avec  acclamations  dans  les 
demeures  paifibles  de  ces  habitans  des 
campagnes  qui  honorent  leurs  afyles  par 
leurs  vertus , de  même  qu’ils  les  fécon- 
dent par  d’utiles  & pénibles  travaux. 
Vous  attellerez  à ces  hommes  précieux 
à l’Etat,  ce  qu’ils  favoient  déjà  , quus 
font  fans  celle  l’objet  de  la  follicitude  pa- 
ternelle d’un  Monarque  bienfaifant  , oc 
qu’il  s’approche  enfin  ce  jour  glorieux 
pour  la  France  , où  fes  forces  trop  long- 
temps épuifées  vont  fe  réparer  , & lepa- 
triotifme  mutuel  du  Prince  & des  fujets, 
affurer  la  confillance  politique  de  l Em- 
pire le  plus  floriffant  de  l’Univers. 


discours 

DE  MON  SIEUR. 

SIRE, 


otre  Majesté  vient  de  nous  dire 
qu  Elle  eft  fatisfaite  de  notre  zele  ; c elt 
la  récompenfe  la  plus  douce  qu  en  pui  - 
fent  efpérer  des  François , des  Gentils- 
hommes. Daignez  donc  , Sire  , permettre 
®u  premier  d’entr’eux  , d’être  auprès  de 


V 


m 

Votre  Majefté  Finterprete  de  leur  recon- 
noiffance , & recevoir  avec  bonté  Fhom- 
mage  de  notre  amour  & de  notre  pro* 
fond  refpeft. 


DISCOURS 


De  Mon 'fiai r V Archevêque  de  Narbonne. 


SIRE, 

Tl 

J-^aignez  agréer  les  vœux  que  nous 
formons,  pour  qu’aucun  obftacle ne s’op- 
pofe  à Faccompliffement  de  vos  defteins 
paternels  & généreux. 


En  examinant,  comme  Votre  Majefté 
nous  Fa  prefcrit , les  droits  des  différons 
ordres  de  vos  fujets , nous  avons  partout 
apperçu  la  trace  de  leurs  devoirs  : un  des 
plus  importans  pour  eux  eft  d’éloigner 
avec  foin  de  leur  affemblée  , les  jaiou- 
fies  , les  rivalités , les  défiances  récipro- 
ques , toutes  les  fuggeftions  de  l’intérêt 
perfonnel. 


L/union  des  efprits  & des  cœurs  peut 
feul  la  rendre  ce  que  Votre  Majefté  de- 
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fire  quelle  foit,  (i)  ce  quelle  doit  etre  , 
l’affemblée  d’une  grande  famille  , ayant 
pour  chef  le  Pere  le  plus  jufte  & le  plus 

tendre.  . * 

Ceft  l’harmonie  des  volontés  particu- 
lières , qui  formera  la  maffe  impofante 
de  la  volonté  commune  & générale.  Sans 
cette  harmonie  précieufe,  principe  fécond 
de  la  profpérité  des  Empires , cette  affera- 
blée  tant  defirée  , au  lieu  d’être  la  plus 
puiffante  des  reffources,  deviendroit  elle- 
même  un  nouveau  malheur.  , 

Chacun  de  ceux  que  la  liberté  des  fuf- 
frages  y appellera  , fortira  de  la  ciaffe 
plus  ou  moins  diftinguée  que  la  Provi- 
dence lui  a affignée  dans  1 ordre  des  Ci- 
toyens , pour  fe  revêtir , en  y entrant , du 
caraûere , j’ofe  prefque  direfacré  , de  re- 
préfentant  de  la  Nation.  Les  nuances  des 
conditions  diverfes  difparoîtront  devant 
ce  titre  véritablement  national  ; elles 
viendront  toutes  fe  perdre , fe  fondre  dans 
celle  qui  doit  les  dominer  toutes  , l’hon- 
neur d’être  admis  à concourir  au  bien 
commun  du  Royaume,  fous  la proteêlion 
immédiate  de  Votre  Ma  je  fie. 


(i)  Arrêt  du  Confeil  du  y Juillet  1788. 
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De  ce  concours  heureux  naîtront  des 
réfolutions  patriotiques  , qui  ne  porteront 
l’empreinte  d’aucun  Ordre  particulier  , 
qui  feront  l’expreffion  fidelle  du  vœu  d’une 
grande  Nation  , manifeflé  par  fes  Repré- 
l'entans. 

L’ordre  de  l’Eglife , Sire , y paroîtra 
avec  la  dilpofition  , ( je  ne  crains  point 
d’en  être  le  garant  ) de  faire  tous  les  fa. 
crifices  que  pourra  exiger  l’intérêt  général. 

Miniftres  d’une  Religion  confolante  , 
qui  répand  fur  toutes  les  clafles  de  l’or- 
dre focial , l’imprelïïon  de  fa  grandeur , de 
fon  utilité  & de  fa  bienfaifance , pourrions- 
nous  n’y  point  porter  ces  vues  défintéref- 
fées  quelle  nous  prefcrit  & qu’elle  nous 
infpire. 


discours 

De  M.  d’ Ormeffon,  premier  Préjident  du 
Parlement  de  Paris. 

SIRE, 

IL*  A fin  de  cette  Afîemblée  eft  moins 
le  terme  de  nos  travaux,  que  l’aftermif- 
fement  de  nos  efpérances , & l’approche 
d’un  moment  auquel  tient  le  bonheur  de 
la  France. 


( 8 ) . , . , 
C‘eft  cô  grand  objet  qui  a ete : le  foui 
but  de  notre  marche  , comme  il  eft  , bire, 
le  feul  but  de  nos  projets , c’eft  celui  au- 
quel fe  font  rapportées  toutes  nos  îaees 
dans  la  difcuffion  des  détails  dont  nous 

avons  été  occupés. 

Nous  n’avons  point  eu  d autre  guide 
dans  nos  recherches  , que  l’amour  de  ia  vé- 
rité , point  d’autre  fyfteme  dans  le  voeu 
de  nos  fuffrages  & l’économie  de  nos  re- 
folutions  , que  de  conftater  les  vrais  prin- 
cipes , d’en  prolonger  la  trace  , den  per- 
pétuer le  règne  , & d’en  affurer  ia  Habilite. 

Malgré  des  intentions  foutenues  par  de 
fi  nobles  motifs  , qu’aurions-nous  pu  faire 
pour  l’avantage  de  la  Nation  , u nous 
n’euffions  été  conduits  par  des  Princes  qui 
font  les  premiers  modèles  de  ces  fentimensj 
fi  autour  du  Trône , & fous  l’ombre  meme 
de  la  puiffance  Royale,  on  ne  nous  eut 
confervé  cette  pure  & franche  liberté  de  la 
Magiftrature,  qui  ne  connoît  d’autre  crain- 
te que  celle  de  fe  laiffer  aller  à la  com- 
plaifance  & à la  flatterie.  . 

Nous  étions  fûrs  que  des  confeusquine 
feroient  point  diôés  par  le  refoett  humain, 
feroient  accueillis  par  la  confiance  & mis 
en  ufase  par  les  inlpirations  de  la  fagelie. 

Quelle  heureufe  fécurité  pour  des  Ma- 
giftrats  accoutumés  à voir  toujours  amtra- 


vers  des  moindres  intérêts  des  Citoyens 
les  intérêts  de  l’Etat , à porter  fuccefîive- 
rnent  & par  degrés  vers  le  bien  public  , 
les  regards  de  la  prudence , le  pas  de  la 
prévoyance  , les  précautions,  les  efforts, 
les  actes  même  réitérés  d’une  vigilance 
opportune  & falutaire,  & à ne  perdre  ja- 
mais de  vue  cette  longue  perfpe&ive  où 
on  voit  d avance  , par  un  enchaînement 
de  moyens  utiles  , la  fortune  publique  at- 
teindre avec  la  même  conliffance , jus- 
qu’aux liècles  les  plus  reculés. 

Qu  il  nous  foit  permis,  Sire,  de  vous 
exprimer  les  fentimens  de  ces  dignes  Ma- 
gilirats , avant  qu’ils  fe  féparent  pour  re- 
tourner à leurs  fondions. 

Ni  la  diftinftion  des  provinces  où  leurs 
Compagnies  font  départies  , ni  la  diver- 
gé de  leurs  ufages  , ne  peuvent  mettre 
aucune  différence  dans  leur  zèle.  C’eft 
une  même  Puiffance  qui  les  a conftitués 
une  même  Patrie  qui  les  raffemble , un 
même  Peuple  qui  leur  eft  commis  , les 
mêmes  loix  qui  leur  font  conf  ées.  C’eft 
auffi  un  même  dévouement  , c’ell  une 
même  ame  qui  par-tout  fert  le  Souverain, 
défend  la  Patrie , régit  les  Citoyens  & 
garde  inviolablement  le  dépôt  facré  des 
loix  du  royaume.  * 

Des  fentimens , Sire  , non  moins  uni- 
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formes  les  attachent  à votre  Perfonne  ; 
près  de  vous  fe  font  gravés  encore  plus 
profondément  dans  leurs  cœurs  Famour 
que  vous  dolventtous  les  François,  la  plus 
refpettueule  admiration  pour  vos  vertus , 
la  reconnoiffance  de  vos  foins  paternels 
pour  tous  vos  Sujets. 

Jufqu  au  dernier  jour  de  notre  vie , nous 
ferons  , Sire , auffi  fidèles  à ces  fentimens, 
que  nous  le  ferons  aux  devoirs  de  notre 
état,  aux  loix  du  royaume,  & aux  prin- 
cipes invariables  de  laMonarchie  françoife. 


DISCOURS 


De  M.  de  Nicola’i  > Premier  Préjident  de 

la  chambre  des  Comptes . 

SIRE, 

TP pujouRS  occupée  du  bonheur  de 
fes  Sujets , Votre  Majefté  vient  de  char- 
ger les  Notables  de  préparer  la  convoca- 
tion des  Etats- généraux.  Organes  de  la 
bienfaifance  du  Souverain,  &dépofitaires 
des  intérêts  de  leurs  Concitoyens,  le  zèle 
le  plus  pur  a dirigé  leurs  travaux  \ ils  ont 
ambitionné  de  remplir  dignement  la  tâ- 
che honorable  qui  leur  étoit  impofée.  Le 
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devoir  leur  prefcrivoit  de  préfenter  à Vo- 
tre Majefté  les  formes  antiques  & précieu- 
fes  de  la  Monarchie  , de  raffermir  des  b el- 
fes qui  doivent  refter  à jamais  inébranla- 
bles & facrées  , de  diftinguer  ces  troii 
Ordres  conftitutionnels  de  l’Etat  , dont 
l’effenee  efi  de  former  féparément  leur  dé- 
libération aux  Etats-généraux  , mais  dont 
l’efprit  & les  principes  uniformes  ; dont 
le  partiotifme , refferrent  entr’eux  le  lien 
qui  afiureroit  leur  indépendance,  fi  elle 
n étoit  de  tous  le  temps  confacrée  par  l’é- 
galité du  pouvoir  & des  fuffrages. 

Le  fentiment  & la  juftice  ont  d’abord 
fait  exprimer  aux  Notables  un  vœu  qui  a 
déjà  retenti  de  la  Captiale  aux  extrémités 
du  royaume  , celui  d’une  contribution  pro- 
portionnelle aux  fubfides , fans  diftinftion 
de  rangs , d’états  & de  privilèges  , parmi 
les  Citoyens  du  même  ordre. 

Quel  fpeéfacle , Sire , votre  régné 
va  bientôt  offrir  à notre  admiration , à no- 
tre reconnoiffance  ! De  grands  malheurs 
réparés , la  France  rétablie  dans  fes  droits, 
la  dette  reconnue  & confolidée , l’ordre 
dans  les  finances  pour  toujours  alluré  > le 
premier  Souverain  du  monde  abaiffant  la 
hauteur  de  fon  feeptre  devant  da  fainte 
jmajefté  des  loix femblable  à l’être  fuprê- 


me , qui  obéit  à rharmonie  de  ce  vafte 
Univers  qu’enfanta  fa  puiffance. 

O ma  Patrie  ! reprends  un  nouveau  luf- 
tre  fous  le  meilleur  des  Rois;  ranime 
cette  énergie  qui  t’affure  la  prééminence 
fur  les  autres  Nations  : que  l’Affemhlée 
qui  fe  prépare  ^ tende  fous  Faurorité  de 
fon  augufte  Chef,  à perfectionner  notre 
gouvernement  fans  le  changer  jamais. 

Nous  verrons  les  Concitoyens  que  nous 
aurons  choifis , apporter  dans  les  délibé- 
rations un  efprit  libre  & des  intentions 
pures.  Le  falut  de  la  France , l’amour 
du  bien  public , feront  les  feules  pallions 
de  nos  Repréfentans  $ tout  autre  fenti- 
ment  s’anéantira  devant  l’intérêt  natio- 
nal , & , pour  fe  fervir  de  Fexpreffion  de 
nos  per  es , les  Etats- généraux  ne  feront 
compofés  que  des  Députés  de  la  Nation 
& de  François. 

Ah  Sire  ! ( nous  aimons  à le  préfager  ) 
que  vous  ferez  grand  au  milieu  de  la  Na- 
tion affemblée,  lorfque  dans  fes  tranf- 
ports  elle  vous  proclamera , comme  au- 
trefois le  vertueux  Louis  XII , le  Pere 
de  vos  Sujets  ! Quelle  émotions  délicieu- 
fes  pour  votre  cœur,  quand  vous  enten- 
drez le  concert  de  louanges  & d’amour 
d’un  peuple  généreux  & fenfible , qui 


confondra  dans  f objet  de  fon  culte  le 
nom  facré  de  la  Patrie  & celui  de  fon 
Roi  ! Vous  recueillerez  nosbénédiâions, 
vous  jouirez  de  la  fageffe  de  vos  loix  , 
& d’avoir  fait  naître  la  fplendeur  de  la 
Monarchie.  Notre  bonheur  fera  votre 
ouvrage  & votre  récompenfe , & nos  der- 
niers neveux  verront  Votre  Majefte  fe 
préfenter  avec  des  titres  auffi  auguiïes  à 
la  poftérité. 

— H1  "• -'JL"  1 1 

DISCOURS 

De  M.  de  Boifgibault , Préjident  de  la 
Cour  des  Aides  de  Paris . 

SIRE, 

otre  Cour  des  Aides  a l’honneur 
de  devoir  fon  exiftence , tant  aux  Etats- 
généraux  qu’à  la  bienfaisance  de  vos  illus- 
tres Pi  édecèlfeurs.  Elle  a ofé  la  première 
élever  fa  voix  dans  les  remontrances 
qu’elle  a eu  l’honneur  de  préfenter  à Vo- 
tre Majefté  en  1775,  & rappeller  ces  an- 
tiques & augufles  alTembiées  ; elle  a 
émis  fon  vœu,  toutes  les  Cours,  tous  les 


Ordres  de  votre  royaume  y ont  adhéré  , 
& bientôt  la  convocation  des  Etats-gé- 
néraux eft  devenue  le  vœu  même  de  Vo- 
tre Majefté  ainfi  que  celui  de  î es  Sujets. 
Vous  avez,  Sire,  auprès  de  votre  per- 
fonne  , des  Sujets  également  fages , éclai- 
rés , dignes  de  toute  votre  confiance  & 
de  celle  de  la  Nation  : ils  reconnoiflent , 
avec  votre  Majefté,  la  nécefiité  de  cette 
convocation;  tk  les  Notables  de  votre 
royaume  raflemblés  par  vos  ordres,  ont 
recherché , dans  les  formes  anciennes , 
celles  qui  leur  ont  paru  le  mieux  conve- 
nir aux  circonftances  aéfuelles. 

De  quels  fentimens  ffetriotiques  tous 
les  cœurs  ne  doivent-ils  pas  s'enflammer , 
à la  vue  d’un  pareil  binfait  ! & que  ne, 
doit-on  pas  attendre  de  leur  réunion  pour 
la  félicité  publique  ! 

Votre  Majefté  va  jouir  du  fpe&acle 
attendriflant  de  voir  tous  fes  fideles  Su- 
jets fe  jeter,  avec  empreflement , dans  le 
fein  d’un  Maître  qu’ils  refpe&ent,  d’un 
Pere  qu’ils  adorent , d’un  Roi  jufte  & 
bienfailant , dont  ils  fe  feront  un  devoir 
de  maintenir  l’autorité  , en  perpétuant  la 
gloire  de  cet  Empire. 


-I 


D I S C O U RS 

De  M.  C Evêque  de  Chalcms-fur-Saôœ 
Député  des  Etats  de  Bourgogne . 


L 


SIRE, 


■TT-  ^ S . intentions  bienfaifantes  que 
otre  Majelte  a daigné  faire  connoître 
à cette  augufle  Aflemblée  , font  des 
titres  nouveaux  à fa  gloire  & à notre 
reconnoiffance.  Ce  dernier  fentiment 
anime  fur-tout  *vos  provinces  de  pays 
?ui  font  depuis  long-tems  en 
polieiuon  de  donner  au  relie  du  Royaume 
1 exemple  du  zèle  pour  le  bien  public. 

Si  les  pays  d’Etats , Sire  , font  reli- 
gieufement  attachés  à leur  antique  conf- 
utution  ; fi  , lorfqu’on  a voulu  y donner 
atteinte,  ils  n’ont  pas  craint  de  porter 
eux-memes  aux  pieds  du  Tràne  leurs  do- 
léances & leurs  réclamations  refpeétueu- 
les,c  elt  qu  ils  connoiffoient  le  cœur  pater- 
nel de  Votre  Majefté,  c’eft  qu’ils  favoient 

que  le  meilleur  des  Rois  veut  être  encore 
le  plus  julle. 

Mais , Sire  , tous  les  ordres  de  ces 
rrovinces  nen  font  pas  moins  difpofés 
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mx  nias  grands  facrifices , lorfqu'il  s’a- 
éra de  pltager  également  les  cnarges 
§1  l>pwF  de  contribuer  en  commun  au 
Ai  t & à la  profpérité  du  Royaume, 

de 'concourir  enL  à?  la  gloire  & au  bon- 

heur  de  Votre  Majefte. 

^ . - | -, LS3 

D I S C O ü R S 

De  M.  Angraet  , Lieutenant  civil  du 
châtelet  de  Pans. 


SIRE 

nivvu  ■•vit  J.  m*pk  c*/  il  ’ 

Le  temps  approche  oh  Votre  Majefté 
Jodra  des  ïatisfaaions  quelle  seft  pré- 
parées. , „ 

En  aflfemblant  fa  Nation , Elle  s elt 
affuré  l’hommage  de  fa  reconnoiffance. 

Nos  maux  touchent  à leur  fin,  l arbnre 
de  notre  bonheur  s’eft  montre  fenfible 
à nos  juftes  alarmes. 

Nous  ne  lui  dirons  pas  que  les  re  - 
fources  de  fon  Royaume  font  mepmfate 
nous  le  bénirons  d’en  avoir  prévenu 
dernier  terme.  ç>e^ 


Ceft  f amour  de  vos  Sujets , Sire  , ceft 
leur  zèle  qui  eft  fans  mefure. 

Votre  Majefté  en  recueillera  les  effets 
dans  cette  Affemblée  patriotique  , dont 
Elle  s’eft  plue  à concerter  le  plan  avec 
tant  de  foin. 

L’ordre  qu’elle  a donné  de  lui  indiquer 
la  forme  qui  pourroit  rendre  les  États- 
généraux  plus  utiles  à fon  royaume  , eft 
un  gage  de  la  liberté  quElie  entend  y 
faire  régner. 

Et  cette  liberté  , en  infpirant  la  con- 
fiance , refferrèra  de  plus  en  plus  les 
liens  de  fidélité  , de  refpeâ  & de  dévoue* 
ment , qui  attachent  la  Nation  à votre 
autorité. 

Les  Notables , Sire  , fe  font  permis 
de  pénétrer  plus  intimement  encore  dans 
Famé  de  Votre  Majéfté. 

Ils  y ont  remarqué  le  defîr  vraiment 
royal , puifqu’il  embraffe  tous  les  Sujets, 
d’établir  entr’eux  , pour  la  contribution 
aux  charges  publiques,  une jufte  égalité* 

Les  Princes , animés  du  même  efprit, 
ont  réclamé  pour  la  claffe  la  plus  nom- 
breufe  des  Citoyens , dont  le  fort  eft  en- 
core fournis  à des  principes  que  le  temps 
a changés  en  erreurs. 

Qu’il  eft  heureux  pour  vos  Officiers  , 
Sire , de  pouvoir  annoncer  des  difpofî- 
tions  fi  favorables  dans  les  affemblées  parç 
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ticulières  qui  feront  tenues  Rêvant  eux! 

Sous  l’autorité  de  fon  Roi  & la  protec- 
tion de  fon  augufte  Maifon  , que  ne  doit 
pas  attendre  de  la  part  des  Ordres  qui  fou- 
tiennent  FEtat , par  la  do&rine  & par  la 
valeur  , celui  qui  renferme  le  plus  d’in- 
fortunés , & qui 
vaux,  régénère 
reffources. 

Le  fuccès  qui  comblera  fon  attente  , 
éternifera , Sire , la  proipérité  du  Royaume 
& la  gloire  de  Votre  Majefté. 


DISCOURS 

Dt  M.  le  Peleûtr  de  Mortfontaine  , 
prévôt  des  Marchands . 

SIRE, 

Î^appelées  au  pied  du  Trône  , vorre 
bonne  ville  de  Paris  & toutes  les  villes 
de  votre  Royaume  y ont  rapporté  les 
mêmes  vœux,  le  même  zèle  , le  même 
dévouement  pour  Votre  Majefté, 

Nous  avons  cherché  , Sire,  dans  les 
formes  anciennes  , reçues  & confacrées  , 
dans  les  formes  légales  & conftitution- 


pourtant,  par  fes  tra- 
prefque  feul  toutes  les 


nelles,  dans  les  formes  déjà  pratiquées  , 
les  moyens  &s:p>lus  prompts , les  plus  ef- 
ficaces , les  plus  fûrs  , pour  que  rien  ne 
pût  arrêter  Faccompliffement  du  bienfait 
que  Votre  Majefté  accorde  à la  Nation, 
ni  en  retarder  l’exécution. 

Vous  retrouverez  , Sire  , dans  cette 
génereufe  Nation  , la  plus  attachée  à fes 
Maîtres,  cet  excellent  efprit  qui  lait  fou- 
mettre  tous  les  intérêts , même  perfon- 
nels  , qui  fait  les  confondre  & les  rendre 
communs  pur  la  félicité  publique  & la 
profpérité  de  votre  royaume. 

C’eft  à ce  but  important  que  vont  ten- 
dre toutes  les  a fie  étions  , tous  les  fenti- 
mens , tous  les  efforts  de  tous  les  ordres 
de  votre  Royaume,  réunis  & confondus 
dans  l’ordre  de  Citoyen  , ordre  primitif 
de  la  nature  , de  la  raifon  & du  devoir. 

Oui,  Sire,  vous  retrouverez  dans  cette 
Nation  l’efprit  de  nos  pères  , cet  excel- 
lent efprit  loyal  & franc  , cet  efprit  de 
dévouement  à fes  Maîtres,  qui  a toujours 
caraétérifé  la  Nation  françoife,  cet  efprit 
du  cœur  , s’il  m’eft  permis  de  m’expli- 
quer ainfi,  bien  préf  érable  à ces  théories 
douteufes  , fi  fouv^nt  oppofées  aux  faits 
& à l’expérience  , à ces  demi-lumières, 
phare  incertain  qui  nous  égare  , préfent 
funefte  & dangereux , quand  elles  ne  font 
pas  confacrées  à l'harmonie  fociaie&  à la 
félicité  publique. 
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Il  eft  de  notre  devoir , Sire , de  recom- 
mander à la  protection  fpéciale  % aux 
bontés  paternelles  de  Votre  Majefté,  la 
nombreufe  famille  des  villes  & des  cam- 
pagnes 5 dont  Votre  Majefté  s’eft  fi  conf- 
tamment  montrée  le  père  depuis  fon  avè- 
nement au  Trône.  Elle  eft  jaloufe  , Sire, 
de  voir  fon  Maître;  elle  eft  jaloufe  , de 
reporter  dans  fes  foyers  , le  tableau  des 
vertus  de  Votre  Majefté  , à qui  tous  fes 
Sujets  font  également  chers  , 6z  qui  s’eft 
conftamment  montrée  le  tuteur , le  pro- 
tecteur & l’appui  de  la  portion  nombreufe 
indigente  & foible  de  fes  Sujets. 

C’eft  dans  le  cœur  de  Votre  Majefté  , 
Sire  , que  font  écrits  tous  leurs  droits  ; 
c’eft  votre  cœur  qui  les  fera  participer 
dans  les  formes  & les  proportions  que  V otre 
Majefté  croira  les  plus  propres  à leur  bon- 
heur , à ceux  de  l’innombrable  famille 
dont  vous  êtes  le  Père. 

C’eft  en  adaptant , Sire , lepluspoffible, 
les  formes  conftitutionnelles  & légales 
aux  cxrconftances  actuelles  , que  l’on  peut 
efpérer  d’arriver  aux  moyens  les  plus 
efficaces  pour  conftituer  , dans  des  pro- 
portions exaCles  , la  meilleure  repréfen- 
tation  de  la  Nation  , capable  de  combi- 
ner avec  fuccès  tout  ce  qui  peut  concourir 
à fa  régénération , à fa  lplendeur  $ &;  à la 
gloire  de  Votre  Majefté* 


